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CHASSEUR
Nos Vies en Parallèle
Reptile Records

À la suite de Le Corps Humain et d'En Diagonale, sortis respectivement en 2023 et 2024, l'insatiable musicien, qui est par ailleurs le 
“Wood” de Tchewsky & Wood, vient poser comme une offrande sur nos platines un cinquième disque solo qui trouve son 
inspiration dans les turbulences humaines créées par la difficulté d'un vivre-ensemble à l'équilibre parfois bousculé, faisant 
encore une fois de l'étude de la psyché humaine l'un de ses thèmes de prédilection. Entourant ses mots – tant précis que 
précieux – de compositions où les notes de piano, aériennes et furtives, se posent délicatement sur des beats électroniques qui 
sentent bon les effluves réminiscentes du temps où la scène rennaise faisait danser jusqu'à l'aube, Gaël Desbois dessine un 

univers fait d'ombres qui se croisent, nous laissant la liberté de décider si elles s'aimeront ou se détesteront. Comme toujours dans son œuvre, on navigue ici 
dans un clair-obscur duquel se dégagent les silhouettes floues de personnages mi-spectres mi-humains déambulant à la lumière de faibles néons sur lesquels 
sont écrits en lettres géantes les titres de ses chansons : ”À Nos Âmes”, “Chacun sa Rive”, “Dans la Brume”, ou encore l'inaugural “C'est Comment Qu'on 
Sème ?” qui commence par cette phrase qui claque comme un fouet pour l'esprit  : « Comment fait-on de nous des héros ? ». Autant de titres de films 
imaginaires sur lesquels le musicien pose son décor et quelques personnages, tout en nous invitant au casting pour y jouer le rôle de notre vie aux sons de la 
bande originale qu'il a composée. Sans abandonner les thèmes sociétaux qui ont toujours fait le ciment de ses productions phonographiques, Gaël Desbois 
semble vouloir prendre une posture encore plus intime que dans les précédents albums, sans jamais se départir d'une élégance que personne ne saura lui 
discuter. C'est peut-être cela qui rend Nos Vies en Parallèle encore plus touchant et attachant, et qui en fait sans aucun doute le meilleur album de sa déjà 
longue discographie en solo.  

Xavier‐A. MARTIN

CHRONIQUES ALBUMS

ARMAN MÉLIÈS
Ambrosia

Bellevue Music

Chaque album d’Arman Méliès est un 
événement et ce nouvel opus ne fait 
pas exception à la règle. Un an et 
demi seulement après Obaké qui était 
pourtant un double album, le 
musicien est déjà de retour. À la 
première écoute, Ambrosia nous 
surprend beaucoup car si le disque est 
réussi, il est musicalement très 
différent de son prédécesseur : beau-
coup moins rock et beaucoup plus 
orienté chanson. Arman Méliès a 
voulu aller vers une forme d’épure 
pour ce nouvel opus. Celle-ci va 
extrêmement bien à ses nouvelles 
compositions qui n’ont besoin d’au-
cune fioriture pour briller de mille 
feux. Méliès est un très grand artiste, 
on le savait depuis longtemps. Il est de 
l’étoffe des plus grands, de Manset à 
Bashung, et ce nouvel album en est 
encore la parfaite illustration. Il est 
l’œuvre d’un artiste qui se renouvelle 
de disque en disque en nous étonnant 
à chaque fois.

Pierre-Arnaud JONARD

BAISEMAIN
Assembly Line

M&O Music

Ne vous fiez pas à la pochette, la 
musique de Baisemain n'est pas si 
diabolique que ça, sans tomber dans 
l'angélisme non plus. Leur chapelle est 
construite à partir de ce qu'ils ont 
trouvé dans le rock, sans vraiment se 
soucier du quoi et du qui. À chacun de 
deviner, comme dans un blind test, 
qui peut bien se cacher derrière 
chaque titre... Arctic Monkeys  ? The 
Smiths  ? Libertines ? Les Stokes  ? 
Disons-le tout de suite, la liste peut 
être longue et c'est ce qui fait la 
richesse de cet album qui, au final, ne 
doit rien à personne, si ce n'est au 
talent de ses auteurs. À l'écoute ne 
serait-ce des deux premiers titres, 
“Body of Gold” et “Down”, il est 
évident que les musiciens en sont 
pétris, et les pistes suivantes ne feront 
que confirmer la bonne impression du 
début. C'est sans concession, et ça tape 
là où il faut. Les amoureux des sons de 
la bonne scène indie anglaise de-
vraient être comblés. 

Xavier-A. MARTIN  

BANK MYNA
Eimuria

Medication Time Records / Stellar 
Frequencies / Araki Record

S’inspirant des chemins existentiels et 
artistiques tourmentés de la poétesse 
Alejandra Pizarnik et de la sculptrice 
Camille Claudel, ce deuxième album 
des Parisiens a retenu de ces deux 
figures leur caractère réfractaire à 
toute canalisation sociale : comme son 
prédécesseur, il se nourrit d’im-
provisation et préserve sa spontanéité 
par un enregistrement en condition 
live. Ces deux parcours de vie faits de 
fulgurances créatrices et de ruptures 
tragiques ont amené le post-rock du 
quatuor vers de nouvelles tonalités 
plus lourdes  : crépusculaire et lent, 
étalant ses bourdons dans des zones de 
tension, il franchit parfois la lisière du 
doom metal et laisse s’exprimer un 
penchant plus électrique. Les érup-
tions noise et le chant inquiet de 
Maud Harribey fendent le calme 
trompeur des nappes atmosphériques 
au fil d’un album dont la nature 
impulsive reflète la part incontrôlable 
de l’existence.

Jessica BOUCHER-RÉTIF

CÉDRIC HANRIOT
Time is Color Vol 2 ‐
 A Luminous World

Morphosis Arts

Trois ans après le premier volume 
sorti en 2022 Cédric Hanriot nous 
offre aujourd’hui ce volume deux qui 
nous emmène vers le monde de la 
spiritualité. Passionné de physique 
quantique, le pianiste essaie à travers 
ce disque d’extraire des concepts et de 
les relier avec les phénomènes de la 
vie. En résulte un album remarquable 
qui montre toute l’étendue du talent 
de ce musicien. Le jazz moderne qu’il 
pratique se teinte de couleurs funk, 
soul ou hip-hop qui rendent le disque 
particulièrement intéressant. Cet opus 
est un petit bijou qui mérite moultes 
écoutes pour en capter toute la 
richesse. Et la poésie qu’il dégage, 
notamment grâce aux narrations en 
français d’Arthur H et de Cyrielle 
Clair sur “La Source” et “La Barque 
du Temps”, amène l’album vers une 
autre dimension. Un maître incontesté 
comme Herbie Hancock avait salué le 
volume un. On comprend à l’écoute de 
cet album pourquoi. 

Pierre-Arnaud JONARD

JONATHAN PERSONNE
Nouveau Monde
Bonsound Records

Chanteur et parolier du groupe Corridor qui a su charmer le très respecté label américain Sub Pop en devenant sa première 
signature francophone, le premier effort en solitaire de Jonathan s’avère d’une qualité qui se doit d'être soulignée. Un disque à 
l’humeur intimiste, au son lo-fi cracra et à la projection pop certaine comme lorsqu'elle est formulée dans des refrains aux 
onomatopées entêtantes telle que sur l'ouverture du disque “La Vie, la Mort”. Puis vient “Deuxième Vie” chanté avec une 
douceur troublante, guitare déraillante sur des mots posés avec sérénité. Dans une tonalité “slacker”, le garçon livre ainsi un 
disque aux fragrances héritées d'un autre temps, arrangements d'orgue électronique à l'appui (“Le Cerf”, “Les Jours Heureux”). 
Voix calfeutrée mais ensoleillée, candide en son ton, touchée d'un brun de mélancolie, l'atmosphère musicale développée sur les 

neuf titres du disque se veut d'une entraînante disposition, toujours éclairée et lumineuse, psychédélique dans ses effluves comme sur le superbe “Nature 
Noire” (accointance new-yorkaise rappelant le Nature Noire des Crystal Stilts). Au-delà, on ne saurait pas mieux teaser ce disque que par l'évocation de cette 
sensation persistante, celle d'une musique rappelant la fraîcheur et la candeur des premiers Tame Impala ou plus près de chez nous celle de Petit Fantôme. 
Un premier disque d'une efficacité et d'une beauté mélodique à écouter d'urgence !  

 Julien NAÏT‐BOUDA
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Album “En diagonale“ 
Avril 2024 

CHASSEUR 
En diagonale



(Suite à la sortie du Single “En diagonale“ le 4 janvier 2024)



Printemps 2024



"Ce disque est une énigme, majuscule et majestueuse. Certaines 
chansons sont fabuleuses et marquent les esprits. Elles ne 
s’oublieront pas. Difficile de faire mieux et plus beau, en refusant de 
prendre la lumière, ce qui semble être le cas de Chasseur."

Avril 2024





Avril 2024

“En Diagonale [...] se laisse découvrir peu à peu, avant de s’imposer 
comme un grand disque captivant.“



Avril 2024



 

Album “Le corps humain“ 
Mai 2023 



 



Emission du 2 mai 2023  

Chronique + diffusion extrait de la chanson Traverser  

“Un Chasseur qui traque nos troubles et nos émois existentiels“ 

  
Marion Guilbaud / France Inter 

Emission du 2 mai 2023 

“Un Chasseur qui traque nos troubles et nos émois 
existentiels“   (Marion Guilbaud)  France Inter  

 + diffusion Extrait de la chanson Traverser








Ouest-France du 13 mai 2023 

Chasseur. Le Rennais Gaël Desbois est une vieille connaissance. Batteur 
reconnu, que ce soit avec Miossec, Dominic Sonic, Laetitia Shériff ou encore 
Santa Cruz, il est la moitié du duo cold wave Tchewsky & Wood et évolue en 
solo depuis 2016 sous le pseudo de Chasseur. Pour son troisième album, il 
garde la même formule : textes en français, voix grave au grain chaud mais 
légèrement désincarné, rythmiques électroniques obsédantes… À la fois pop 
et sombre, à la Depeche Mode ou à la Suicide, Chasseur choisit les ruptures 
et les syncopes pour dérouler des chansons d’errance et d’exil, qui semblent 
flotter dans l’air. Au final, Le corps humain parle tout autant à la tête qu’aux 
jambes. Hypnotique. (Philippe Mathé) 

Le corps humain (Reptile), 30 min, 9 titres.



Album “Je vous attends“ 
Février 2022 

CHASSEUR 
je vous attends



Emission Côté Club / France Inter  
À écouter en replay 

https://www.franceinter.fr/emissions/cote-club/cote-club-du-lundi-07-fevrier-2022 







22 // Persona n°18 Persona n°18 // 23  

Le titre de ton album nous donne-t-il un 
indice sur ce qu’a été le fil directeur de 
cet album qui reste assez réservé ?
Je vous attends donne effectivement un 
indice. L’été dernier j’ai dévoilé un premier 
titre, La saison des pluies, qui interroge l’ab-
sence et la distance. Toutes les chansons 
de l’album n’abordent pas exclusivement 
ces sujets. Par contre elles sont toutes liées 
entre elles par un fil rouge, une histoire.

Le fleuve Congo puis Kinshasa évoqué à 
la fin du dernier morceau semble esquis-
ser une histoire qui parcourt le disque. 
Quelle est-elle justement ?
Depuis juillet 2020, j’ai l’honneur d’être le 
parrain d’un enfant né à Kinshasa. Après 
une attente interminable et des années 
d’incertitude pour les parents adoptifs, cet 
enfant est arrivé en France avec sa sœur 
en 2016. Si l’album peut s’écouter, je crois, 
sans en avoir la clé, toutes les chansons ont 
été en revanche très fortement inspirées 
par le parcours et l’histoire familiale de ce 
merveilleux garçon.

Le passé et l’avenir semblent être des 
thèmes qui traversent tout le disque. 
Es-tu inquiet de ce futur incertain 
et comment pares-tu cette possible 
angoisse ?
Tout dépend de quel futur on parle. S’il 
s’agit de celui de mon filleul, je ne suis pas 
inquiet, ou du moins pas pour le moment. 
Dans le disque je soulève quelques inter-
rogations. Le texte de La mémoire par 

 CHASSEUR 

AU-DELÀ   
DU FLEUVE 
ENTRETIEN FRÉDÉRIC LEMAÎTRE // PHOTO  ANNE GONTIER   

C’EST AVEC JOIE QUE NOUS ACCUEILLONS LE NOUVEL 
ALBUM DE GAËL DESBOIS, ALIAS CHASSEUR, ET QUI A SU 
INSUFFLER UNE VIVACITÉ D’ESPRIT DANS NOTRE PAYSAGE 
MUSICAL EN PARLANT DE SUJETS DE FOND COMME 
C’EST ICI LE CAS : LE COLONIALISME ET L’ADOPTION 
D’ENFANTS VENUS DU CONGO. À TRAVERS SA MUSIQUE 
PRINCIPALEMENT COMPOSÉE SUR UN ORDINATEUR,  
LE RÉSULTAT N’EN RESTE PAS MOINS LUMINEUX. 
RENCONTRE AVEC UN MUSICIEN DISCRET, MAIS ÉPANOUI.

exemple se demande ce qu’il nous reste quand on part, 
quand on quitte. Un pays ou une ville notamment. En 
fin de compte la seule réelle inquiétude, je l’évoque dans 
Contrôlé . Cette chanson aborde de façon poétique le 
contrôle au faciès. Qu’on le veuille ou non, ça existe, on 
le sait tous. Maintenant pour parler plus globalement du 
futur, avec les élections présidentielles qui approchent, 
et cette extrême-droitisation élargie, là il y a de quoi être 
inquiet tout court.

La pochette de ce deuxième opus est à ton image : d’une 
discrétion saisissante. Était-elle ainsi conçue dés le 
départ ?
Cette photo a été prise chez moi il y a quelque temps 
par ma compagne. J’ai repensé à cette photo lorsque j’ai 
commencé à réfléchir à un visuel, à une illustration pour 
l’album. Et très rapidement j’ai aimé ce qu’elle racontait 
du disque que j’étais en train de finaliser. Il y a à la fois 
l’endroit où j’ai tout enregistré et mixé, il y a ma silhouette, 
mais surtout il y a ce bleu qui attire l’œil. Comme le bleu 
d’un fleuve, ou d’une mer, ou d’un ciel. Un bleu qui met 
en lumière les chansons. Il y avait dès le départ l’envie de 
raconter quelque chose de finalement lumineux.

Au fil des textes on ressent une œuvre pleine de tendresse. 
Ils ont été écrits une nouvelle fois à deux avec Nathalie 
Burel. Comment vous êtes-vous partagé le travail ?
L’écrivaine Nathalie Burel avait effectivement écrit des 
textes pour le premier album. Pour ce nouveau disque, 
je ne me sentais pas en capacité de tout écrire. Je lui ai 
donc proposé de poursuivre notre collaboration. Pour cer-
taines chansons, nous avons procédé par « commande ». Je 
lui proposais une thématique, un sujet, avec souvent des 
contraintes rythmiques. Pour être efficaces, nous avons 
échangé par mail. D’un côté ses premiers jets, de l’autre 
mes essais audio et mes remarques. Nous avons avancé 
comme ça par touches successives. Elle m’a aussi parfois 
proposé directement de la matière sans aucune directive. 
C’est le cas du très beau texte Un jour. Ici j’ai juste fait un 
travail de réorganisation, avec son accord, pour un meilleur 
assemblage texte-musique. Au final, nous avons écrit cinq 
textes chacun.

Quant au premier morceau, il a été inspiré du livre de 
Frantz Fanon Les Damnés de la Terre. Était-ce une façon 
pour toi d’évoquer le colonialisme ?
Effectivement. Je trouvais intéressant d’évoquer l’histoire 
du pays de cet enfant. Le Congo a été colonisé jusqu’en 
1960. La population a subi le travail forcé. Dans son livre, 
Frantz Fanon parle du colonialisme en disant ceci : « La 
première chose que l ’indigène apprend, c’est à rester à sa place, 
à ne pas dépasser les limites. C’est pourquoi les rêves de l ’in-
digène sont des rêves musculaires, des rêves d ’action, des rêves 
agressifs. Je rêve que je saute, que je nage, que je cours, que je 
grimpe. (…) Pendant la colonisation, le colonisé n’arrête pas 
de se libérer entre neuf heures du soir et six heures du matin. »
Ce titre On rêve, j’ai souhaité finalement qu’il ouvre l’al-
bum. Comme une introduction peut-être à cette histoire 
familiale, mais aussi et surtout pour ne pas oublier ces 
sombres années.

Musicalement ton disque navigue dans 
une électro très mélodique. Quels instru-
ments utilises-tu en plus des machines et 
comment envisages-tu le live ?
J’ai repris les deux mêmes outils que sur 
le premier album, à savoir un ordinateur 
et un micro pour ma voix, rien de plus. 
Le disque précédent était volontairement 
sombre et mélancolique, de par ce qu’il 
évoquait, à savoir la disparition de mon 
père. Comme je l’ai dit plus tôt, j’avais 
ici comme objectif d’arriver à un résultat 
globalement lumineux. On y entend des 
sonorités acoustiques comme le piano, le 
theremin, les timbales… mélangées à des 
matières électroniques. Tous les instru-
ments de l’album ont été programmés note 
à note. Ils sont tous virtuels. Je ne tiens 
jamais compte de la scène dans le proces-
sus de création. Aujourd’hui je ne sais pas 
encore de quelle façon cela pourra s’envi-
sager. Un jour j’irai voir ̟

“ L’été dernier j’ai 
dévoilé un premier 
titre, La saison des 
pluies, qui interroge 
l’absence et la 
distance. Toutes 
les chansons de 
l’album n’abordent 
pas exclusivement 
ces sujets. Par contre 
elles sont toutes liées 
entre elles par un fil 
rouge, une histoire. ”

Je vous attends  
(Reptile / Inouie 
Distribution)  
// 2022.

De la côte découpée
Aux canyons immergés
De la ruelle des Corsaires
)]`�ZQ^M[�L]�ÆM]^M�+WVOW
Regarder s’éloigner
Les chenaux de rivières envahis par la mer
Un jour j’irai voir
Délaisser la vallée  
Dévaler l’abyssal
Du rivage délavé
)]`�ZQ^M[�L]�ÆM]^M�+WVOW� 
Une saison oublier
Les chenaux de rivières envahis par la mer
Un jour j’irai voir  
Les canyons immergés
De la côte découpée
Aux vallées sous-marines
Des nombrils de Vénus
)]`�ZQ^M[�L]�ÆM]^M�+WVOW
Délaisser un été
Les chenaux de rivières envahis par la mer
Un jour j’irai voir  
Les canyons immergés

UN JOUR

www.chasseur.info
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Le titre de ton album nous donne-t-il un 
indice sur ce qu’a été le fil directeur de 
cet album qui reste assez réservé ?
Je vous attends donne effectivement un 
indice. L’été dernier j’ai dévoilé un premier 
titre, La saison des pluies, qui interroge l’ab-
sence et la distance. Toutes les chansons 
de l’album n’abordent pas exclusivement 
ces sujets. Par contre elles sont toutes liées 
entre elles par un fil rouge, une histoire.

Le fleuve Congo puis Kinshasa évoqué à 
la fin du dernier morceau semble esquis-
ser une histoire qui parcourt le disque. 
Quelle est-elle justement ?
Depuis juillet 2020, j’ai l’honneur d’être le 
parrain d’un enfant né à Kinshasa. Après 
une attente interminable et des années 
d’incertitude pour les parents adoptifs, cet 
enfant est arrivé en France avec sa sœur 
en 2016. Si l’album peut s’écouter, je crois, 
sans en avoir la clé, toutes les chansons ont 
été en revanche très fortement inspirées 
par le parcours et l’histoire familiale de ce 
merveilleux garçon.

Le passé et l’avenir semblent être des 
thèmes qui traversent tout le disque. 
Es-tu inquiet de ce futur incertain 
et comment pares-tu cette possible 
angoisse ?
Tout dépend de quel futur on parle. S’il 
s’agit de celui de mon filleul, je ne suis pas 
inquiet, ou du moins pas pour le moment. 
Dans le disque je soulève quelques inter-
rogations. Le texte de La mémoire par 

 CHASSEUR 

AU-DELÀ   
DU FLEUVE 
ENTRETIEN FRÉDÉRIC LEMAÎTRE // PHOTO  ANNE GONTIER   

C’EST AVEC JOIE QUE NOUS ACCUEILLONS LE NOUVEL 
ALBUM DE GAËL DESBOIS, ALIAS CHASSEUR, ET QUI A SU 
INSUFFLER UNE VIVACITÉ D’ESPRIT DANS NOTRE PAYSAGE 
MUSICAL EN PARLANT DE SUJETS DE FOND COMME 
C’EST ICI LE CAS : LE COLONIALISME ET L’ADOPTION 
D’ENFANTS VENUS DU CONGO. À TRAVERS SA MUSIQUE 
PRINCIPALEMENT COMPOSÉE SUR UN ORDINATEUR,  
LE RÉSULTAT N’EN RESTE PAS MOINS LUMINEUX. 
RENCONTRE AVEC UN MUSICIEN DISCRET, MAIS ÉPANOUI.

exemple se demande ce qu’il nous reste quand on part, 
quand on quitte. Un pays ou une ville notamment. En 
fin de compte la seule réelle inquiétude, je l’évoque dans 
Contrôlé . Cette chanson aborde de façon poétique le 
contrôle au faciès. Qu’on le veuille ou non, ça existe, on 
le sait tous. Maintenant pour parler plus globalement du 
futur, avec les élections présidentielles qui approchent, 
et cette extrême-droitisation élargie, là il y a de quoi être 
inquiet tout court.

La pochette de ce deuxième opus est à ton image : d’une 
discrétion saisissante. Était-elle ainsi conçue dés le 
départ ?
Cette photo a été prise chez moi il y a quelque temps 
par ma compagne. J’ai repensé à cette photo lorsque j’ai 
commencé à réfléchir à un visuel, à une illustration pour 
l’album. Et très rapidement j’ai aimé ce qu’elle racontait 
du disque que j’étais en train de finaliser. Il y a à la fois 
l’endroit où j’ai tout enregistré et mixé, il y a ma silhouette, 
mais surtout il y a ce bleu qui attire l’œil. Comme le bleu 
d’un fleuve, ou d’une mer, ou d’un ciel. Un bleu qui met 
en lumière les chansons. Il y avait dès le départ l’envie de 
raconter quelque chose de finalement lumineux.

Au fil des textes on ressent une œuvre pleine de tendresse. 
Ils ont été écrits une nouvelle fois à deux avec Nathalie 
Burel. Comment vous êtes-vous partagé le travail ?
L’écrivaine Nathalie Burel avait effectivement écrit des 
textes pour le premier album. Pour ce nouveau disque, 
je ne me sentais pas en capacité de tout écrire. Je lui ai 
donc proposé de poursuivre notre collaboration. Pour cer-
taines chansons, nous avons procédé par « commande ». Je 
lui proposais une thématique, un sujet, avec souvent des 
contraintes rythmiques. Pour être efficaces, nous avons 
échangé par mail. D’un côté ses premiers jets, de l’autre 
mes essais audio et mes remarques. Nous avons avancé 
comme ça par touches successives. Elle m’a aussi parfois 
proposé directement de la matière sans aucune directive. 
C’est le cas du très beau texte Un jour. Ici j’ai juste fait un 
travail de réorganisation, avec son accord, pour un meilleur 
assemblage texte-musique. Au final, nous avons écrit cinq 
textes chacun.

Quant au premier morceau, il a été inspiré du livre de 
Frantz Fanon Les Damnés de la Terre. Était-ce une façon 
pour toi d’évoquer le colonialisme ?
Effectivement. Je trouvais intéressant d’évoquer l’histoire 
du pays de cet enfant. Le Congo a été colonisé jusqu’en 
1960. La population a subi le travail forcé. Dans son livre, 
Frantz Fanon parle du colonialisme en disant ceci : « La 
première chose que l ’indigène apprend, c’est à rester à sa place, 
à ne pas dépasser les limites. C’est pourquoi les rêves de l ’in-
digène sont des rêves musculaires, des rêves d ’action, des rêves 
agressifs. Je rêve que je saute, que je nage, que je cours, que je 
grimpe. (…) Pendant la colonisation, le colonisé n’arrête pas 
de se libérer entre neuf heures du soir et six heures du matin. »
Ce titre On rêve, j’ai souhaité finalement qu’il ouvre l’al-
bum. Comme une introduction peut-être à cette histoire 
familiale, mais aussi et surtout pour ne pas oublier ces 
sombres années.

Musicalement ton disque navigue dans 
une électro très mélodique. Quels instru-
ments utilises-tu en plus des machines et 
comment envisages-tu le live ?
J’ai repris les deux mêmes outils que sur 
le premier album, à savoir un ordinateur 
et un micro pour ma voix, rien de plus. 
Le disque précédent était volontairement 
sombre et mélancolique, de par ce qu’il 
évoquait, à savoir la disparition de mon 
père. Comme je l’ai dit plus tôt, j’avais 
ici comme objectif d’arriver à un résultat 
globalement lumineux. On y entend des 
sonorités acoustiques comme le piano, le 
theremin, les timbales… mélangées à des 
matières électroniques. Tous les instru-
ments de l’album ont été programmés note 
à note. Ils sont tous virtuels. Je ne tiens 
jamais compte de la scène dans le proces-
sus de création. Aujourd’hui je ne sais pas 
encore de quelle façon cela pourra s’envi-
sager. Un jour j’irai voir ̟

“ L’été dernier j’ai 
dévoilé un premier 
titre, La saison des 
pluies, qui interroge 
l’absence et la 
distance. Toutes 
les chansons de 
l’album n’abordent 
pas exclusivement 
ces sujets. Par contre 
elles sont toutes liées 
entre elles par un fil 
rouge, une histoire. ”

Je vous attends  
(Reptile / Inouie 
Distribution)  
// 2022.

De la côte découpée
Aux canyons immergés
De la ruelle des Corsaires
)]`�ZQ^M[�L]�ÆM]^M�+WVOW
Regarder s’éloigner
Les chenaux de rivières envahis par la mer
Un jour j’irai voir
Délaisser la vallée  
Dévaler l’abyssal
Du rivage délavé
)]`�ZQ^M[�L]�ÆM]^M�+WVOW� 
Une saison oublier
Les chenaux de rivières envahis par la mer
Un jour j’irai voir  
Les canyons immergés
De la côte découpée
Aux vallées sous-marines
Des nombrils de Vénus
)]`�ZQ^M[�L]�ÆM]^M�+WVOW
Délaisser un été
Les chenaux de rivières envahis par la mer
Un jour j’irai voir  
Les canyons immergés

UN JOUR

www.chasseur.info
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Emission Côté Club  
À écouter en replay 

https://www.franceinter.fr/emissions/cote-club/cote-club-09-novembre-2020 
(à partir de la 33e minute)



Les disques de la semaine  (le 23.10.2020) 

Notre sélection musicale cette semaine est composée d’un album 
des Gorillaz qui font revivre leur groupe virtuel avec des invités de 
tous les horizons, du troisième disque d’Amir, d’un best of de 
Christophe et d’une découverte de l’Ouest : Chasseur.  

Derrière Chasseur, il y a Gaël Desbois, musicien rennais au CV 
déjà bien rempli, de Miossec à Laetitia Sheriff en passant par 
Santa Cruz, Dominic Sonic, Mobiil avec Olivier Mellano... Son 
dernier projet, Tchewsky and Wood, lorgnait déjà les contrées new 
wave qu’il s’est décidé à explorer en solo et en français, avec des 
textes ciselés par l’écrivaine Nathalie Burel. 

Plutôt que de s’exploser les cordes vocales, Gaël Desbois choisit 
d’utiliser un parler-chanter – il a du Daniel Darc dans la voix – qui 
colle à merveille à ses chansons mélangeant électronique et pop. 
Synthés années 1980 et rythmiques martiales. Froideur des 
orchestrations, chaleur du grain de voix. 

Chasseur parvient, avec Crimson King (rien à voir avec le groupe 
de rock progressif), à réconcilier chant en français et sonorités 
anglo-saxonnes sans singer ces prédécesseurs. Disque aux 
ambiances crépusculaires, Crimson King se fait par moments 
stroboscopique en gardant la même élégance. (Philippe MATHÉ.) 

Crimson King, Reptile Music, 11 titres, 33 min. 
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Nous étions à l’affût de son retour, contrebalançant la logique des forces en 
présence. Après une histoire déjà bien remplie, dont celle avec Del Cielo qui reste 
pour moi l’égale de Diabologum, Mendelson et autres figures tutélaires d’un rock 
français sans la cocarde, Gaël Desbois est de retour avec Chasseur, projet que 
nous avions déjà croisé le temps d’un EP (un titre est disponible sur le Volume 41 de 
nos compilations). 
« Crimson King », du nom d’un arbre au pied duquel les cendres du pére de Gaël 
furent dispersées est le premier album, mais surtout le premier recueil de poésies 
misent en musique. Épaulé par Nathalie Brurel, les morceaux de Chasseur forment 
une œuvre globale, sur une thématique presque mystique, celle de faire parler un 
arbre, qui en traversant le temps donne une profondeur à ses pensées. L’arbre est 
comme la liaison (Je me Souviens de Tout), comme l’histoire écrite dans les petites 
perceptions d’un végétal transmetteur. 
Le disque commence avec le sol humide de nos forêts d’automne, recouvert de 
feuilles colorées, ici les sons accrocheurs. Son nom est Crimson King. Il nous parle 
nous l’écoutons et en venons à nous enraciner comme lui dans un disque aux 
ramifications multiples et piégeuses, sous le ciel changeant d’un after punk bipolaire. 
« Bleu » sera comme un clin d’œil à Kraftwerk pour un titre à la poésie obscur 
comme la nuit, mais grisante comme celle-ci. Il sera temps alors d’entamer une 
course éperdue, une quête que l’on sait inaccessible (Ailleurs), comme le temps qui 
passe, qui file, nous échappe, comme le vent. Le vent, camarade (Jouer avec le 
vent), une suite à « Je Me Souviens de Tout ». « Le Vent » toujours lui, la peinture 
blanche recouvrant nos écritures. Si vous ne connaissez pas de chanson parfaite, en 
voici une. De la poésie sur une musique hypnotique, comme le vent. Un gimmick 
emballe le tout dans une bourrasque. Un titre entêtant. 
Tout comme « Au Lointain » construit sur le terrain de l’after punk, élaborant une 
liaison avec le Meteor Show de Rodolphe Burger ou l’electro rock cabalistique de 
Bashung. En face, « Le Sillon » creusera dans nos cœurs avec une valse triste dans 
le carrefour de notre mémoire. « Les Ruisseaux » pourront alors couler, une 
métaphore de la vie, qui avance sans que rien ne puisse l’arrêter, à part 
l’assèchement, le manque d’amour. À l’image d’un film des années de la pellicule, 
c’est un « The End » qui clôt le disque, une marche sans retour, un éloignement dans 
le silence des mots, dans le dénuement textuel pour une richesse émotionnelle. 
Par le prisme d’un être vivant figé, mais aux histoires multiples, Chasseur signe un 
grand disque de deuil qui comme l’arbre qu’il célèbre prolonge quelque part la vie de 
ceux qui le nourrissent. Touché en plein cœur.



C’est bien c’est nouveau : Chasseur
• POSTED ON  

24 JANVIER 2020  430 VUES PAR BESTER
•

Souvent relégués au fond de top 10 d’artistes à suivre parrainés par des 
marques de téléphone, ils luttent contre 60 ans d’histoire pour se faire 
une place dans le cœur d’auditeurs qui croient avoir tout entendu. 
Aujourd’hui, un Rennais à Rayban qui se revendique de Daniel Darc, 
Alain Bashung, New Order et Suicide. Comme disent les concepteurs-
rédacteurs en agence de com’ : « rien que ça ! »



Quel temps fait-il sur la nouvelle nouvelle nouvelle nouvelle scène française ? Sans se 
prendre pour Evelyne Dheliat, on aurait tendance à dire que le ciel est un peu gris, 
couleur monotone. La tendance semble être aux noms doublement communs (Obscur, 
Moto, Officine, Pâle Regard, etc) et c’est un peu à se demander si à ce rythme là on 
n’aurait pas épuisé le dictionnaire à la fin du premier semestre 2020.

C’est dans ce contexte d’anonymisation des starlettes que débarque Chasseur – je 
suis convaincu qu’un mec, quelque part, réfléchit très sérieusement à utiliser le mot 
« Spatule » comme nom de scène, un Rennais passé jusque là sous les radars, 
comme en attestent ses 500 fans sur Facebook. Et comme si les références citées ci-
dessus ne suffisaient pas à placer déjà la barre très haut, l’album prévu pour mai se 
nomme… « Crimson King ». Inutile de connaître par cœur son Robert Fripp pour ne 
pas tilter sur le premier album de King Crimson. C’est d’ailleurs l’un des autres travers 
de la nouvelle nouvelle nouvelle nouvelle scène française ; une tendance à l’auto-
citation, voire au sampling culturel en boucle, sans scrupules. On s’arrêtera là pour les 
prévisions météorologiques, parce que la première impression faite par ce Chasseur, 
c’est qu’il court après du gibier mort depuis bien longtemps.

C’est ici qu’on en arrive à la grande surprise de ce papier : Chasseur, c’est bien ! 
Chantées en français, parvenant à dépasser le frisson d’angoisse consistant à 
craindre un énième chanteur de néo-variété sous-influencé par Christophe, les 
morceaux de Chasseur sont pour l’heure au nombre de trois. S’en dégagent une 
certaine fraicheur, un courant d’air frais venu des eighties, avec, effectivement, l’ombre 
de Darc murmurant sur des productions volées dans le casier de Depeche Mode. Ce 
rock électronique sera-t-il suffisant pour légaliser Chasseur sur tout le territoire 
français ? C’est finalement une question comme une autre, mais Je me souviens de 
tout est pour l’instant un tube qui en rappelle 1000 autres, et c’est peut-être à ça qu’on 
reconnaît les bons chasseurs ; il braconne discrètement chez le voisin, mais toujours 
en visant juste.
pas déjà le cas.</div></div>
Les anciens jeunes gens modernes des années 2010, masquant leur incapacité à 
sortir du complexe d’Œdipe à un âge désormais avancé, feraient mieux de passer, 
côté fringues, au rayon adulte. Chasseur débarque ; on verra bien s’il arrive à leur tirer 
à tous une balle dans la nuque.
Plus d’infos si vous cherchez le garçon, ici.
 
Bester
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CLIPS
11 FÉVRIER 2020

Exclu : Chasseur présente son nouveau 
clip « Ailleurs »

À mi-chemin entre New Order et Alain Bashung se trouve 
Chasseur. Ce Rennais à suivre de très près fait retentir ses 
synthétiseurs hypnotiques pour façonner un rock rétro-futuriste 
plein de surprises. Dans la vidéo d’Ailleurs, quatrième single 
annonçant son album Crimson King qui sortira en septembre 
2020 sur Reptile Music, on suit un banc de squales, tout en 
ombres et en lumière, évoluer dans les bas-fonds d’un lieu non 
identifié. À vous de vous projeter. Un beau clip signé Nicolas 
Lelièvre.








